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- 1 -
— Elle est arrivée, annonça Luke Walker en entrouvrant la porte de la salle de pause du poste de police.
Cam Pratt venait de terminer son service et il était devant l’évier en train de laver sa tasse de café. Il versa une goutte de liquide vaisselle dans le récipient et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à son collègue et ami.
— Qui est arrivé ?
— Eden Perry, répondit Luke en souriant.
— Maintenant ? grommela-t-il avec une grimace.
— A l’instant même. Elle désire voir l’ordinateur qu’elle devra utiliser.
— Il est 16 h 30. J’ai fini mon service, pas toi. Tu n’as qu’à lui montrer, dit Cam, espérant en réchapper.
— Ah bon ? Il a pourtant été décidé que c’est toi qui hériterais du bébé. Même si cela implique de travailler avec quelqu’un avec qui tu as une histoire mal résolue datant du temps du lycée, et ce pour des raisons dont tu refuses de parler. Et vu que je t’ai attrapé avant que tu partes…
Cam fit une moue de dégoût.
— J’y vais dans un instant.
— Tu ne la reconnaîtras pas, lança Luke juste avant de refermer la porte.
Cam n’en avait rien à faire que cette casse-pieds d’Eden Perry soit différente ou non.
Il coupa court à ses pensées. Se remémorer le passé ne ferait que l’énerver. Comme c’était le cas chaque fois qu’il y pensait. Ou qu’il évoquait Eden Perry, depuis qu’il avait appris avant les vacances qu’il devrait superviser le travail de cette fille du coin devenue artiste en portraits-robots. Mais son supérieur ayant refusé de le laisser en dehors de cette enquête qui durait depuis des mois, il avait dû
s’incliner. Luke avait raison, elle était son bébé.
Que cela lui plaise ou non.
Qu’il apprécie Eden Perry ou non.
Parce que Cam ne l’aimait pas. Il détestait l’idée de l’avoir dans les parages et encore plus celle de travailler avec elle. Deux ans auparavant, quand il était revenu vivre dans la petite ville de Northbridge, dans le Montana, il avait été soulagé d’apprendre qu’Eden Perry était partie pour l’université peu de temps après lui et qu’elle n’était pratiquement jamais revenue depuis.
Mais voilà qu’elle était réapparue et qu’on lui avait demandé d’établir le portrait avec effet de vieillissement d’une femme devenue l’élément clé d’une enquête non résolue. Une affaire qui était aussi le plus gros scandale ayant jamais éclaté à Northbridge. Et pour aggraver le tout, Eden Perry était venue s’installer à deux pas de chez lui.
« Bon, c’est pour cette raison que tu as décidé de t’efforcer de la tolérer », se dit-il en versant de nouveau étourdiment du produit vaisselle dans sa tasse.
Un geste qui révélait qu’il n’était pas du tout pressé d’aller à la rencontre d’une personne qu’il aurait préféré ne jamais revoir.
Mais il n’avait pas le choix et il le savait.
Et plus vite il se débarrasserait de cette corvée, mieux cela vaudrait. Néanmoins, songea-t-il, même s’il ne travaillait plus avec elle, Eden Perry n’en resterait pas moins sa voisine.
Bon, du moins le premier problème serait-il résolu.
Ensuite, il pourrait peut-être se contenter de l’ignorer.
— Je me fiche de ses compétences et de son arrivée providentielle, si elle ouvre la bouche pour dire quoi que ce soit, je la remettrai à sa place, grommela-t-il en fermant le robinet, puis en essuyant sa tasse avec rage.
*  *  *
— Vous allez travailler avec Cam Pratt, dit Luke Walker à Eden qui attendait dans la salle principale du poste de police. Je ne sais pas si vous vous souvenez de lui…
— Oui, je m’en rappelle, répondit évasivement Eden.
— Vous vous êtes connus au lycée, insista néanmoins Luke Walker. Vous avez obtenu votre diplôme de fin d’études la même année que lui, n’est-ce pas ? Au début, vous étiez dans ma classe, puis il me semble que vous avez sauté une année.
— En effet, confirma-t-elle d’un air légèrement guindé.
Elle avait été tout à fait à l’aise jusqu’au moment où son collègue avait mentionné le nom de Cam Pratt et annoncé qu’elle allait travailler avec lui.
— Je ne savais pas qu’il était policier, ajouta-t-elle.
Ni qu’il habitait à Northbridge. La dernière fois que j’ai entendu parler de lui, il ne vivait plus ici.
— Il est revenu il y a deux ans.
— Ah, dit-elle, feignant l’indifférence alors qu’elle luttait contre l’envie de partir en courant. Y a-t-il une raison particulière pour que ce soit avec lui que je collabore et non avec vous ou un autre policier ?
— Oui. Cam a servi longtemps dans la police de Detroit et a déjà eu affaire aux techniques que vous utilisez. Il a été choisi parce que c’est le seul dans ce cas parmi nous. Eden hocha la tête. Elle s’en voulait d’être aussi à cran.
Son esprit s’éparpillait dans tous les sens, la laissant dans l’incapacité de trouver quelque chose à dire à Luke Walker.
— Je viens de prendre mon service, reprit-il, rompant le silence gênant qui s’était installé entre eux. Il faut que j’aille effectuer ma première patrouille.
— Inutile de vous mettre en retard à cause de moi. Allez-y.
— Cam ne va pas tarder. Il a fini sa journée et il est en train de régler quelques détails. Pourquoi ne vous installez-vous pas à son bureau qui est juste en face du mien ?
Eden acquiesça de nouveau, mais ne bougea pas. Elle était trop occupée à constater que Cam Pratt n’hésitait pas à la laisser poireauter. Il devait être toujours aussi sexy. Et elle, un être insignifiant comparé au type qui avait tourné la tête de toutes les élèves de terminale — excepté Eden. Après tout, elle n’aurait pas dû être étonnée qu’il ne daigne apparaître que lorsque bon lui semblerait. Comme s’il lui faisait une faveur, ce qu’il ne devait pas manquer de penser.
Eden mit un frein à ces pensées vagabondes, choquée d’être instantanément retombée dans le processus mental qu’elle aurait adopté quatorze ans auparavant.
Sauf que les temps avaient changé…
— Tout va bien ? demanda Luke. Vous avez l’air bizarre, tout à coup.
Sa voix la tira de sa rêverie. Elle effleura sa joue du bout des doigts, sentant sa peau qui brûlait.
— Il fait chaud ici. Je devrais enlever mon manteau.
— Et vous asseoir, suggéra-t-il encore une fois.
Elle ôta sa veste en poil de chameau et la posa sur le dossier de la chaise qu’il lui avait indiquée.
— Ça va aller. Vous pouvez aller faire votre ronde. Inutile de rester. J’ai l’habitude des postes de police.
Luke Walker approuva de la tête et alla chercher son blouson sur le portemanteau sans la quitter des yeux.
Etait-elle en train de se couvrir de ridicule ?
Incroyable de voir comment la seule évocation de Cam Pratt la renvoyait directement à l’époque du lycée. Comme elle se sentait de nouveau telle une intello idiote, avec son appareil dentaire et ses lunettes, ses cheveux frisés et sa poitrine plate, compétente sur le plan scolaire mais inadaptée socialement. Celle de qui tout le monde se moquait et qui s’était brusquement retrouvée confrontée avec le tombeur de l’établissement lui-même.
Et elle ne s’en était pas très bien sortie. Du moins, pas d’une façon dont elle était fière.
En réalité, le seul fait de se remémorer les moments passés avec Cam Pratt et la manière dont elle s’était comportée avec lui la mettait mal à l’aise.
— J’irais bien aux toilettes, dit-elle soudain afin de se ressaisir et d’échapper au regard scrutateur de Luke Walker qui ne semblait pas décidé à partir.
— Au bout du couloir, informa-t-il en pointant l’endroit du pouce.
— Merci. Ravie de vous avoir revu, dit-elle en se dirigeant dans la direction indiquée.
— Moi aussi, répondit-il dans son dos.
Allait-il se décider à partir ? se demanda-t-elle en pénétrant dans les toilettes. Bon, peut-être vaudrait-il mieux que Luke Walker reste pour servir de tampon au moment où elle devrait affronter Cam Pratt.
Dire qu’elle allait travailler avec lui. Cette pensée la frappa tandis qu’elle refermait la porte derrière elle.
Il avait fallu que ce soit justement lui.
Toutes les fautes finissaient par être punies…
Non pas qu’elle ait commis un crime. Mais elle s’était suffisamment mal conduite envers lui pour en avoir honte.
Peut-être avait-il oublié, pensa-t-elle avec espoir. Peut-être que ces événements étaient tout aussi insignifiants à ses yeux qu’elle-même l’avait été à l’époque.
C’était possible que cette histoire ait pris plus de place dans sa propre mémoire que dans la sienne. Après tout, il était un personnage important au lycée. Et elle, une fille quelconque, une quantité négligeable. Il ne se souvenait probablement même pas d’elle, encore moins des paroles qu’elle avait prononcées si longtemps auparavant. Elle s’en faisait certainement une montagne.
Eden était à un tournant de sa vie. Nouvelle page. Nouveau chapitre. Elle ferait mieux de résoudre les problèmes au fur et à mesure qu’ils se présentaient au lieu d’imaginer le pire.
Même si ce n’était pas facile d’affronter les vieux complexes qui pointaient leur horrible nez. Ni de refouler l’instinct d’attaquer avant d’être mordue qui l’habitait il y a quatorze ans.
Mais les temps avaient changé et elle aussi. Pour s’en assurer, elle se dirigea vers le miroir disposé au-dessus de l’unique lavabo et contempla le reflet de l’actuelle Eden Perry.
L’intello moche avait disparu. Tout comme l’appareil, ses dents s’étant parfaitement redressées. Dix ans auparavant, elle avait remplacé ses lunettes par des lentilles de contact. Puis une récente opération chirurgicale avait définitivement résolu le problème. Du coup, ses yeux bleu clair n’étaient ornés que par ses cils recourbés au mascara.
Son visage avait perdu tous ses boutons d’acné. Sa peau était lisse et satinée, ses joues à peine rehaussées d’une légère touche de blush.
Elle avait grandi, aussi. Son corps maigre et anguleux était devenu bien proportionné.
Ses seins avaient grossi, ne laissant à présent planer aucun doute sur son sexe, remplissant parfaitement le 90 B de son soutien-gorge.
Ses cheveux avaient foncé et tiraient maintenant sur l’acajou. D’ailleurs, plus personne ne l’avait appelée Poil de carotte depuis quatorze ans. Grâce au produit lissant qu’elle utilisait, elle avait transformé ses frisottis en boucles souples qui retombaient sur ses épaules.
Conclusion, elle ne ressemblait plus à un vilain petit canard. Il n’y avait plus aucune raison pour que les gens lui donnent des surnoms idiots, se moquent d’elle ou la martyrisent. Elle n’avait donc pas besoin de s’armer contre ce genre de danger.
Nouvelle page. Nouveau chapitre.
Voilà ce qu’elle devait garder à la mémoire. En outre, selon toute probabilité, l’attitude de la pauvre fille qu’elle était à l’époque n’avait certainement laissé aucune trace dans l’esprit de ce Cam Pratt, pas plus quand il était le roi du monde que maintenant.
Eden arrangea le col de la chemise blanche qu’elle portait sous un cardigan beige en laine, puis s’assura qu’elle était correctement rentrée dans son pantalon brun clair. Elle se redressa pour inspecter son image, décidant qu’elle était résolument différente sur tous les plans.
Tout irait bien. Quatorze ans représentaient un long laps de temps. Tout ce qui était arrivé dans un passé aussi lointain était de l’histoire ancienne.
Sauf que lorsqu’elle quitta les toilettes quelques instants plus tard pour pénétrer dans la salle principale, toute sa belle confiance s’envola.
Si elle avait cru que Cam Pratt ne se souvenait pas d’elle et de la façon dont elle l’avait traité, elle s’était lourdement trompée.
Et si Eden n’avait jamais vu l’expression de quelqu’un qui lui en voulait à mort, celle de Cam Pratt en était l’incarnation.
Elle se figea au bout du couloir qui débouchait dans la pièce, paralysée par le regard dur de l’homme d’un mètre quatre-vingt-dix envers qui elle s’était montrée cruelle par le passé.
Eden se demanda quelle attitude adopter. Son bon sens lui interdisant de partir en courant, elle prit une profonde inspiration pour se calmer et se dirigea vers lui. Une épaule appuyée contre le mur situé près du poste à relever les empreintes, il avait les bras croisés sur son torse musclé qui tendait le tissu de son blouson d’uniforme bleu foncé.
— Cam ? demanda-t-elle d’un ton ferme et tranquille, même si elle l’avait parfaitement reconnu.
La maturité lui donnait une beauté encore plus stupéfiante que celle qu’il dégageait la dernière fois qu’elle l’avait vu. Elle aurait préféré ne pas y être si sensible.
D’un brun très foncé comme ses cheveux, ses sourcils bien fournis se froncèrent suffisamment pour qu’elle devine qu’il était surpris par cette version actualisée d’elle-même. Il la parcourut rapidement des yeux. Mais contrairement à l’approbation exprimée par Luke Walker quand elle avait décliné son identité, Cam Pratt ne semblait pas impressionné par la transformation. Il se contenta de répondre d’une voix sèche et pleine de mépris.
— Eden.
— Oui, confirma-t-elle, histoire de dire quelque chose.
Et maintenant ? Vu qu’il se souvenait visiblement d’elle et de ce qui s’était passé quatorze ans auparavant, peut-être devrait-elle lui présenter de longues mais tardives excuses. Fallait-il qu’elle reconnaisse qu’elle savait qu’elle avait été méchante et que, rétrospectivement, elle le regrettait ?
Mais Eden sentait qu’une telle attitude rendrait la situation encore plus délicate qu’elle ne l’était déjà. La tension qui régnait entre eux étant palpable, elle préféra y renoncer.
Elle redressa donc les épaules et adopta le ton professionnel qu’elle utilisait d’habitude avec les gens qu’elle ne connaissait pas.
— Je suis désolée de vous obliger à rester alors que vous avez terminé votre service, mais je voulais juste m’assurer que l’ordinateur que je serai amenée à utiliser réponde à mes besoins. J’aimerais également être mise au courant des détails de cette affaire et de ce que vous attendez de moi.
— On m’a ordonné d’être en permanence à votre disposition. J’imagine donc que me retarder fait partie de vos prérogatives.
— Prérogatives ou non, je ne recommencerai pas, répondit-elle froidement mais poliment, refusant de se laisser ébranler par son hostilité. A l’avenir, je ferai en sorte de vous solliciter pendant vos horaires de travail.
— Hum, on verra bien, dit-il d’un air sceptique avant de s’écarter du mur et d’indiquer une porte d’un mouvement du menton. L’ordinateur que vous utiliserez se trouve dans cette pièce.
Cam tourna brutalement la poignée et lui fit signe de le précéder. Il semblait déterminé à se montrer désagréable. Et bien décidé à se venger, songea Eden.
Mais tandis qu’elle passait le seuil et pénétrait dans la petite pièce, elle se dit que sa colère était légitime et décida de faire semblant de l’ignorer.
Il entra à sa suite dans l’espace réduit. S’il y avait des ordinateurs sur les bureaux de la salle des inspecteurs, celui qui était installé ici était nettement plus imposant.
— J’ai vérifié, reprit-il. Le système devrait répondre à tous vos besoins, que ce soit au niveau de la mémoire ou du reste.
— Parfait, dit-elle.
Ignorant ses paroles, elle étudia le matériel à la recherche des fonctions nécessaires à son travail, ravie de pouvoir regarder ailleurs.
— Je vois que vous ne me faites pas confiance.
— Je veux seulement m’assurer qu’il y ait un scanner et que je puisse y connecter une caméra si besoin est.
Il poussa un soupir audible, comme s’il s’efforçait de se contenir, mais n’ajouta rien. A la place, visiblement pressé de se débarrasser d’elle, il répondit à sa deuxième requête en lui relatant les détails de l’affaire qui allait l’occuper.
— Comme vous devez le savoir, nous recherchons Céleste Perry…
— Ma grand-mère, dit Eden en le regardant après avoir constaté que l’ordinateur était adapté.
— Ce dont nous sommes sûrs, poursuivit-il, ignorant sa remarque, c’est que Mickey Rider et Frank Dorian ont cambriolé la banque de Northbridge en 1960. Et qu’il y a quelques mois, un sac de marin a été trouvé sous les piles du vieux pont. Les taches de sang retrouvées sur la toile se sont avérées appartenir à Rider. Puis des restes humains ont été découverts dans les bois, non loin du pont.
Le ton de Cam n’aurait pas pu être plus sec, mais Eden préférait encore sa froideur à ses sarcasmes. Cependant, pour une raison inconnue, elle avait du mal à détourner l’attention de ses yeux d’un bleu si profond qu’ils paraissaient noirs.
— Ces restes ont été examinés, disait-il, et identifiés comme étant ceux de Rider. Il serait, semble-t-il, mort d’un coup à la tête. Frank Dorian, l’homme avec qui Céleste a quitté la ville, a été arrêté par le FBI plusieurs mois après le hold-up et a été abattu au cours d’une tentative d’évasion avant que son procès ait lieu. Etant donné que les deux voleurs sont morts — Rider probablement assassiné — et que l’argent volé n’a jamais été retrouvé, la police recommence à s’intéresser à Céleste.
— La soupçonne-t-on d’avoir tué Rider ? parvint à demander Eden après s’être forcée à se concentrer sur ces paroles au lieu de la barbe naissante qui assombrissait la partie inférieure de son visage marqué et raffiné à la fois.
— C’est possible, répondit-il. Quand le FBI a interrogé Dorian, il a soutenu que votre grand-mère n’était pas impliquée dans le vol. Mais il a également affirmé que Rider avait disparu avec la moitié de l’argent volé. A l’époque, rien ne prouvait qu’il soit mort ou que Céleste soit ou non impliquée. Maintenant, tout est remis en question.
— Finalement, Céleste aurait pu être complice avant ou après les faits, remarqua Eden tout en cataloguant la forme de son nez, qui était long avec une petite bosse sexy sur l’arête.

TITRE ORIGINAL : HOMETOWN CINDERELLA
Traduction française : DOMINIQUE DUBOUX
© 2007, Victoria Pade.
© 2009, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/teksomolika /Royalty Free
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HARPERCOLLINS France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2754-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La force du destin

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
VICTORIA PADE

La force du destin

éditionsHarlequin





OPS/cover/cover.jpg
Victoria I3ade













